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ANGLETERRE. — Londres , 6 août.

La grande question d'une communication régulière par 
bateaux à vapeur avec les indes orientales paraît dévoir être 
enfin résolue lundi prochain par .fe oeiation des principales 
maisons de commerce de la métropole. Ces maisons de com
merce out fait au gouvernement et à la compagnie des Indes 
orientales, relativement au cpne^Mrs qu’elles réclament de 
leur part, des propositions que l’on eLi très justes et très 
modérées et qui seront sans doute acceptées. KF ligne de com
munication adoptée sera dirigée sur Bombay en passant par 
I Egypte. Mercredi le chancelier de l’echiqüier doit recevoir 
la députation des parties intéressées. Celte députation sera 
composée de plusieurs membres influens du parlement et des 
chefs des maisons de commerce en relation avec l’Inde.

(Times.)

FRAN CE. — paris , 7 août.

Les conseils de la presse ont été écoutés en partie. Les 
journaux affirment ces jours derniers que si en se rendant à 
Neuilly , le a août, le roi eût mis les pieds à l’arc de-triomphe 
de l’Etoile pour le visiter dans tous ses détails , comme il 
le désire sans aucun doute, la foule qui était là , à ce mo
ment, lui aurait servi de garde d’honneur et aurait d^fié 
les assassins. Aujourd’hui en se rendant k une heure de 
l’après midi de Neuilly anx Tuileries, le roi accompagné 
de la reine et du roi de Naples, a donné l'ordre de faire 
passer les voitures sous le grand arc, ce qui ne s’était point 
encore fait.

Après avoir traversé le monument, la voiture qui portait 
les deux rois placés sur le devant vis-à-vis la reine et ma* 
dame Adélaïde, s’est arrêtée à ce moment, les deux rois 
se trouvaient être en regard de la façade du côté de Paris, 
alors, et entourés deplus de deux cents personnes; ils ont 
pu admirer les vastes proportions de ce magnifique édifice , 
les deux groupes représentant le Départ et le Triomphe, 
sculptés par MiVl. Rude et Cortot, ont long-temps fixé l’at
tention des deux monarques.

Le roi, comme toujours , a encore e'té vivement salué par 
la foule'qui se pressait sur son passage.

On remarquait que la police était beaucoup moins nom
breuse aujourd’hui que d’ordinaire.

— Pendant que quelques journaux ont fait voyager Mme 
la duchesse de Berry, elle était enceinte et très avancée dans 
sa grossesse. On annonce que M. le duc d’Angoulème est très 
gravement malade.

— Ce matin 1rs ambassadeurs d’Autriche et de Prusse se 
sont rendus à la folie St James, sous le (prétexte d’entrete
nir M. Thiers des intérêts hollando-belges qui se retrouvent en 
jeu, mais en réalité pour connaître les résultats d’une con
férence militaire tenue hier en présence des envoyés d’Es
pagne et d Angleterre. Il paraît qu’on nejeur a pas fait mys
tère de l’envoi en Espagne d’un corps de 20,000 hommes 
qui servira comme auxiliaire de la légion étrangère.

Il paraît d’une autre part que la question de la liquidation 
de la dette des anciens Pays-Bas, entrave toujours puissam
ment la solution des affaires de Belgique, qui n’ont plus 
que des difficultés financières k rencontrer.

-—On lit dans la correspondance parisienne de Y Echo de 
Rouen du 4, l’article suivant :

« On nous écrit de Paris qu’après le crime d’Alibeau, il 
y a eu une grande fermeutatiou parmi les prisonniers politi
ques de Doulens. Les uns ont porté aux nues le courage et 
la vertu du régicide, et ont donné libre cours à des senti- 
mens qui correspondent à cet enthousiasme d’admiration • 
d’autres au contraire ont repoussé toute solidarité avec l’as
sassinat, et protesté que la pensée ne s’en était jamais mêlée 
à leurs convictions ou à leurs égaremens, et qu’ils en avaient 
horreur. Ces derniers, au nombre de douze, faisant partie 
de la catégorie de Lyon et ouvriers de cette ville , ont con
sommé cette scission. Délivrés alors du joug qui leur était 
imposé de ne recourir a aucun témoignage de récipiscence 
ou de modération, ils se sont adressés avec confiance à la 
clémence royale, et ils n’ont pas tardé à en ressentir les ef
fets. Une commutation de peine est promptement venue 
ad oucir leur sort. »

— Les princes de Prusse doivent, dit-on , arriver a Paris 
dans le commencement de l’automne, leur arrivée serait 
suivie de celle de M. de Metternich que des affaires appel
lent actuellement en Bohême, Il y aurait à cette époque à 
Paris beaucoup de personnages influens, et l’idée d uo con
grès ne serait pas éloignée. Des négociations diplomatiques 
de haute portée, la question hollandaise et belge, seraient 
mises en jjeu. Le palais de Fontainebleau serait le rendez- 
vous général. La cour s’y transporterait pendant un mois. 
Le concours des étrangers sera immense à Paris à cette 
époque.

—^ On assure que M. le baron de Taylor, qu’une absence 
mystérieuse tenait éloigné de Paris sans que ses amis pussent 
en pénétrer les canses, nons revient bientôt de Madrid avec 
une magnifique collection de tableaux de l’école espagnole. 
On a saisi avec habileté l’occasion qu’offrait la vente du mo
bilier des coavens supprimés pour employer k cet achat huit 
cent mille francs ; et notre musée; dont la galerie espagnole 
se trouvait la plus faible, deviendrait par cette acquisition 
inattendue aussi complet que possible. Quand au secret du 
voyage , il a servi a favoriser M. Taylor dans des empiètes que 
1 Angleterre, la Bavière et la Russie se seraient empressées de 
troubler à prix d’or , si la mission eût été officiellement annon
cée. Yoilà le maréchal Söult bien attrapé.

— Un violent orage a éclaté layant-dermèra nuit sur 
Paris et dans les environs.-Lafoudre est tombée sur,l’éta
blissement des onimbus- restaurants-, rue de Navarin, vers 
deux heures et demi du matin, avec un fracas épouvantable 
mais sans occasiouaer de dommage. A Ville-d’Avrây, près de 
Saint-Clond, un homme a été tué sur sa voiture par la 
foudre.

La foudre a broyé le cerveau de ce malheureux, a traversé 
la charrette et a disjoint, les pavés de la route. L’homme fou
droyé n’était pas seul ; mais son camarade n'a pas été 
atteint, ou du moins n’a eu que les cheveux roussis par le 
tonnerre.

LA FAMILLE ROTHSCHILD.

Lc Journal des Débats publie sur la famille Rothschild , 
1 article suivant qu’on ue lira pas sans intérêt:

» La sensation qu’a produite sur la Bourse de Paris et sur

celle de Londres la mort de M, Nathan de Rothschild , et Ie 
retentissement que lui donne la presse, attestent que ce n’est 
pas un événement ordinaire , et que tont le monde s’accorde 
à y voir autre chose qu’un malheur privé ou que la subs
titution d’un chef à un antre dans une vaste maison de com
merce.

« La fortune de la maison Rothschild date du commence
ment du dix-neuvième siècle. Elle commença sous;d’heureux 
auspices ; car M, de Rothschild père ^fondateur de la maison, 
se signala par un acte de haute probité envers l’électeur de 
Hesse qui l’avait fait son banquier. A sa mort en 1812, il 
laissa cinq fils , les mêmes qui sont aujourd’hui établis à 
Paris, à Vienne , à Francfort, à Naples , et M. Nathan qui 
était le chef de la maison de Londres. Les principaux établis- 
semens des cinq frères étaient alors en Angleterre et en Alle
magne. M. Nathan fut bientôt renommé à Londres pour la jus
tesse et la sûreté de son coup-d’œil. Placé dans le centre des 
capitaux européens , il contribua puissamment au dévelop
pement rapide des richesses que ces frères et lui avaient re
çues de lenr père. Il acquit en peu de temps une grande in- 
^uence à l’Echiquier et à la Banque d’Angleterre. A une 
epoque où les banquiers anglais, effrayés parles dépenses exor
bitantes de la Grande -Bretagne (1) et par la dépréciation du 
papier-monnaie , refusaient leur concours au cabinet de Saint- 
James, M>. Nathan de Rothschild lui continua imperturbable
ment le sien. Il répondait alors à l'un de ses amis qui lui 
adressait des représentations sur le danger qu’il courait ,

<■ qu’il tenait à honneur de succomber avee le gouvernement. » 
Ces temps sont assez loin de nous pour que nous poissions 
nous résondreà oublier, pour un instant, quel était l’adver
saire contre lequel luttait alors la Grande-Bretagne, En faisant 
cet effort sursoi-même, il est impossible de ne pas admirer 
la hauteur de vues et la force de résolution dont fit preuve 
alors M. de Rothschild. Il arrive trop rarement au commerce 
de s’associer aussi étroitement à lafortupe publique.

» Après la signature de la paix, la maison Rothschild 
fut chargée par le gouvernement anglais et par la plupart 
des princes du continent, du recouvrement de leurs créances 
sur la" France. Bientôt des relations de commerce mul
tipliées s établirent entre tous les peuples de l’Europe. Les 
Rothschild , qui avaient les grands nianiemens de fonds 
qu’amena le traité de Paris, et qui étaient partout en 
personue on par leurs agens dévoués , se trouvèrent tout 
portés pour entreprendre sur une grande échelle les inou- 
vemens financiers et les opérations de change qu’exigea l’ex
tension subite des rapports commerciaux. Ils furent prin
cipalement. alors les banquiers du commerce plutôt que 
ceux des rois et des gouveriiemens , et ils réduisirent beau» 
coup le cours du change. Ils ne prirent point de part à 
nos grands emprunts de 1816, de 1817 et de 1818. La 
première affaire considérable qu’ils traitèrent avec le gou
vernement, français fut l’emprunt de 1823, qui produisit 
net au Trésor 4<4 millions. A la même époque, ils négo
cièrent des emprunts pour le compte des gouveriiemens 
d’Auteiche et de Prusse.

» Il s’en faut cependant que de 1815 k 1823 la maison 
Rothschild suit restée étrangère aux affaires des gouverne

nt En 1813, les dépenses courantes de l’Angleterre , c’est-à-dire, abs
traction faite du service de la dette , s’élevèrent à 78 millions sterling, 
c’est à-dire à 2 mil Hards

dans la poussière et qui s’épluchent réciproquement leur vermine. Par
courez Lyon , Rouen , et dans ces villes les quartiers les plus sales et 
les plus misérables , et vous n’aurez pas encore l’idr'e de cette misère 
squalide et dégoûtante. Nos mandians semblent souffrir de la misère 
et de lasaleté; ceux-là en vivent ; ils y demeurent, ils y sont nés , 
ils y mourront; C’est pour eux une seconde nature. Du reste , aux 
aventures et à la poésie près , vous retrouvez dans les sales auberges 
de ce pays la physionomie des hôtelleries du temps de don Quichotte, 
de grandes salles soutenues par des piliers , pas de chaises, mais un 
banc de pierre circulaire ménagé dans le mur ; le foyer est au milieu 
de la salle ; le plafond, en forme de cône .reçoit la fumée et sert de 
tuyau. Inutile de paler des infâmes ratatouilles qu’on vous y donne 
à manger. Arous êtes à vingt lieues de la France ; vous pourriez vous en 
croire à deux mille lieues. L’amour du gain lui-même n’a pu vaincre 
cetle paresse traditionelle , cette insouciance du lendemain qui élève 
entre l’Espagne et la France une barrière plus baute et plus difficile 
à franchir que les Pyrénées.

Une chose qui étonne encore le voyageur à son début, c'est la vé
nalité , j’allais presque dire la mendicité des douaniers. Les régie- 
mens ne sont pas ici moins scrupuleux qu’en France ; les passeports 
et les bagages sont l’occasion d’une multitude de petites avanies; heu
reusement qu’on sait de longue date ce qu’il faut pour apaiser le zèle 
des douaniers; il y a une transaction à faire avec eux, moyennant 
laquelle vous ferez entrer en Espagne le royaume de France tout en
tier s’il vous en prend envie ; mettez leur une piastre dans la main 
et tout sera dit, et si vous oubliez de le faire, ils vous le rappelle- 
ront, et vous pourrez, sans effaroucher la pudeur de ces honnêtes 
fonctionnaires , leur faire votre aumône publiquement en présence do 
vingt personnes ; ils ne broncheront pas.

La beauté du sol de l’Espagne est une chose classique et consacrée, 
les romances en retentissent, les ballades ne tarissent pas sur les bois 
de citronniers et la fertilité de ce climat aimé du ciel; allez même 
aux ouvrages sérieux, lisez l’histoire de la guerre d’Espagne , par ,\R 
le comte de Toréno , et le grave historien vous entretiendra des champs 
fertiles des bords de l'Ebre, des bois d’oliviers , et de la verdure qui 
p«ire ces campagnes fortunées. Que ocs descriptions aient pu être exactes 
autrefois , je veux bien le croire, mais aujourd’hui on chercherait vaine
ment dans toute la France, les Landes comprises, quelque chose d’aussi

LETTRÉS SUR L’ESPAGNE.
T r ■ viir , „ Sarragose, 10 juillet I83G.Lorsque Louis XIV, apres 1 acceptation du testament de Charles II, 

disait a son petit-fils, Philippe V , élu roi d’Espagne.- . Il n’y a plus 
de Pyrenees, . ces mots, devenus si célèbres, suffiraient, a défaut 
de I histoire, pour prouver que le Grand-Roi n’avait jamais vu l’Es. 
pagne, ni traverse les Pyrénées. Jamais, en effet, la nature ne sé- 
para plus nettement deux pays, et n’écrivit sur le sol même, enca- 
ractcie plus éclataus, les signes et les motifs de leur séparation. Les 
Pyrenees, cette immense muraille de vingt cinq lieues d’épaisseur, 
présentent , en effet, sur les deux versans opposés, et à quelques 
pas de distance, les contrastes les plus tranchés. Quant on gravities 
montagnes du côté de la France et qu’on s’élève d’étage en étaee 
jusqu au sommet de celle chaîne imposante , on chemine au milieu de 
continuels enchantemens. La route d’Oloron, la seule que les bandes 
de Navarre aient laissée libre, remonte une gorge rapide creusée 
sur le Gave, ou toutes les ncheéses de la nature sauvage sont déployées 
a profusion. L étroit sentier suit le cours du torrent ; au-dessus de sa 
tête le voyageur voit s élever les cimes couvertes de neiges , la orouoe 
des montagnes est garnie d’une végétation abondante, tantôt d’arbre, 
a chevelure pendante , tantôt Je buissons épais qui la revêtent comme 
une toison courte et serrée ; du haut de ces sommets neigeux le, 
cascades écuniantes descendent â grand bruit, l’eau tombe à vos côtés 
déboucpe et jaillit sous vos pieds; des cabanes suspendues sur lesnenteè
et environnées de culture attestent à la fois ]a pr<i3eilCe et p;nJ . 
de l homme au milieu de ces beautés sauvages. Je ne crois pas uu’il 
poisse exisier ailleurs rien de plus grandiose, de plus gracieux et JL 
plus varié tout ensemble. Mais à peine a-t-on touché le sommet d»! 
montagnes, et redescend on du côté de l’Espagne, que le sneetiel» 
change; partout une nature sauvage, aride, inhabitée; c’est la vie ei 
la mort le désert de l’oasis à vingt pas de distance. Beux torren, 
fraient la route ; du côté de la France le Gave, du côté de l’Esnasne 
le Gallego ; le chemin suit leur? mille détours au milieu de préci
pices profonds. Quelques lieues avant d’arriver à la frontière, on quitte
SÄÄWÄÄT*“ • "
posanl- l<au 'momenT1'6 !nàniÇr« de voyager a quelque ehose d’im- 
p , m ment surtout ou l’on commence à redescendre dy

côté de l’Espagne , il y a un passage étroit pratiqué au milieu de 
blocs énormes de granit, bordé à gauche de précipices de trois 
a quatre cent-^ pieds de profondeur, dont rien ne vous sépare- il 
ny a rien a faire alors que de lâcher la bride et de s’abandonne: 
a la prudence de sa monture : c’est d’ailleurs une chose merveilleuse 
a voir que la fermeté et l’aplomb de res incomparables animaux 
La pente est raide , le sol inégal;mais toujours leurs pieds de derrière 
viennent prendre la place qu’abandonnent leurs pieds de devant et s’il, 
se sentent fléchir, on les voit ramener les pieds de derrière’sous le 
ventre et s’arrêter court, jusqu’à ce qu’ils aient recouvré leur 
aplomb. On va de la sorte de Cerdos à Canfrano, le premier jour 
de Canfranc a Ayerbe, le second jour; et l’on peut su figurer et 
que peuvent être dix-neuf heures consécutives passées à* cheval 
par une température de trente degrés. Depuis que la route de 
Bayonne et celle de Catalogne sont interceptées, il n’y â pas d’autre 
moyen d entrer en Espagne. Ajoutez des aubergfes détestables où 
1 ou vous sert de l’huile rance ou du vin conservé dans des peaux 
de bouc, des chambres ou plutôt des dortoirs à quatre et cinq 
lits , et tous vous ferez une idée des agrémens du Voyage.

La seule chose intéressante à voir de ce côté, c’est la race de; 
muletiers, tous grands, vigoureux, lestes, marcheurs infatigables, cava 
bers in trépides qui poussent leurs mules au grand trot dans dès che
mins pierreux, le long des précipices ; leurs belles proportions leurs 
jattlbes musculeuses , leurs pieds nus , largement étalés dans dés sam 
dates de chanvre, annoncent déjà la race vigoureuse des Aragonnais 
dont ris ne diffèrent que par une humeur plus active et un carac
tère plus obligeant. De temps en temps, nous rencontrions quelques 
nabitans des montagnes, qui assis sür un mauvais cheval, à lama- 
mere des femmes, et le fusil en bandoulière, s’en allaient à la chasse 
chercher leur dîner du soir ; ces hommes, aux habitudes indépendan
tes , sont les auxiliaires-nés de toute faction qui voudra secouer Ie jout 
de 1 autorité centrale dont ils n’ont aucun besoin , et dont la surveillance 
les gêne et les ennuie.

A mesure qu’on avance dans l’Aragon , la misère espagnole , cette 
misère a part, se déploie dans tout son luxe hideux- -A Jaca , place 
01 tifiee qui commande les gorges de» montagnes ; à Gurrea, mauvaise 

bicoque ou Ion s arrête pour déjeuner , on est assailli par des légions 
de mendians ; on voit sur les places des enfans tout nus qui se roulenl



LE rOLïYïQÜE,

wens européens. Pendant cet intervalle, ils prêtaient ia5 
millions à la Prusse et ils aidaient de toutes leurs forces 
l'accomplissement d'une des plus grandes mesures financiè
res qui aient été réalisées dans les temps modernes, la
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reprise des paiemens en espèces h la Banque d Angle
terre. En 1797 , le cabinet anglais sétait vu dans latt.ii c. '/y/ ) — —------- o . .... ,
nécessité d’autoriser la Banque a suspendre 1 échangé dAIUUtMs« tu. u uumiioo. tw, - i cj
ces Billets à vue contre de l’or. Gesbillets eurent an cours forcé; 
il n’y eut plus en Angleterre que du papier monnaie. Après 
j;, „ajv i U fallut revenir à lustige des métaux. Un acte du 
Parlement, de 1819, connu sous le nom de M. Peels Act, 
donna à la Banque jusqu'en l8a3 pour se préparer à ce grand 
changement. M. Satan de Rothschild prit une part active 
aux combinaisons qui précédèrent l'adoption du bill et à 
celles qui pourvurent l’Angleterre de l'immense quantité. d’or 
uni lui devenait indispensable (l’or monnayé s'élève aujour
d'hui. dans le Royaume Uni, à plus d’un milliard). La 
reprise du paiement en espèces eut même lieu, grâce à 
réiierme de ses efforts , deux ans ayant l’époque fatale dé
terminée par le Parlement. Cette mesure avait une haute 
portée politique et commerciale. Entre autres effets, elle eut 
celui d améliorer notablement la coud tion de deux classes, 
celles des rentiers et des employés de l’Etat. Les uns et les 
autres étaient payés en billets de Banque , et la livre ster
ling de papier ne valait que 30 à 22 fr., au Ü611 de 2,5 ; 
die était souvent tombée à 18, et momentanément à [5 fr. 
Pour faire concevoir quel était le nombre do ceux qu’in
téressait cette restauration financière, il suffit de dire que 
l’intérêt de la dette fondée était de 700 millions à la fin 
de la guerre , ét que les traitemens des fonctionnaires s’éle
vaient alors à une somme non moins considérable.

La grande crise de i8î5-i6 qui renversa tant de maisons 
puissantes, u’ébratvla par les Rothschild. Depuis cette époque , 
leur maison a toujours été gagnant un ascendant nouveau 
près des go ivernemens et dans le commerce. Ils ont été 
changés do la plupart des emprunts des Etats allemands , 
italiens, Rome comprise, de ceux de la Belgique, et dans 
ces dernier.', temps , ilVont fait des avances considérables à l’Es- 
pagne. Dans une circonstance récente , on les a vus chargés 

do s'affaire s des Etats Unis. En France , ils ont négocié I emprunt
I ( • 11 • ... .. . Q'Zn nt«n»f on linn fnrfd rvnrt f\ P rPttt il<>

ttil iro tico ^ - ---■> ---- --------- o----- *
•millions en i83o, etAjnt eu une forte part de ceux de 

20 inilii’ous- en t83l , et i5o -millions en i832- La der- 
fiére • grande opération "Souscrite spécialement par M. Na-

"V ■ I I • I V _ X. 1 '..... 11 .. Ii 1 n rl o rinn ■ 11 ■ Ilihan-de Rothschïld est l ’emprunt anglais de 5oo millions des. 
tiné à indemniser les colons et à racheter les noirs esclaves 
des colonies bi itanniques;Cest aussi par ses soins que depuis 
peu de temps la maison Rothsclidd est parvenue à faire pré- 
valoir ses traites sur toutes les autres dans le vaste commerce 
de la Chine.

Un fait entre autres nous semble propre à donner la me
sure de la supériorité de M. Nathan de Rothschild. De 1818 
à [832 , la somme totale des emprunts contractés sur la1 O J A , lv -■---f------ - ----------- ---------  --

ace de Londres pour lecoinpte des gouvernemens étrangers 
été de i milliard 4[7 millions. C mx dont les intérêts ontl\ eut; UC è lli'iiiaiu / -------- ---- ------^--- ----- - ----- . ----

été paye’s forment un capital de-658 millions; sur quoi ceux
, 1 ■ r ■ * - . „ D . »Unbill 1/1 no.n rii’on lunf m illmnanu
t; payes iui mtuv —...... ........... ...... , --- \-----------
'«•ociè's par la maison Rothschild répiesentent 545 millions, 
o * . » * _n L -----UUiua pai u» m-------------------- r f •

■our aucun de ceux dont elle s’était chargee le service des 
r.lérêts n'a été suspendu..Ici eus U H Clb

>i L’uilKé (le cette maison qui-domine par ses comptoirs 
toutes' les métropoles financières de l’Europe , qui a entre 
], s nvihis les signatures des uégocians de tous les pays , et 
fini s'est trouvée chargée simultanément des affaires de 
presque toütesles puissances , a produit des résultats politiques 
incontestables. Dans la crise européenne qui a suivi l83o , 
elle a été un gage de paix, Le commerce en general aune 
la paix parce qu’il en a besoin. De tous les commerçaus, 
ceux qui président au mouvement des capitaux sont ceux 
qui redoutent le plus la guerre. Ils l’ont vivement ma 
infesté en Fiance à diverses reprises depuis i83o, parmi 
les viciscitudes de notre politique intérieure. La maison 
Rothschild qui s’était constituée solidaire de tous les gou- 
verneincns , un seul excepté , celui de Russie, et qui avait 
ses intérêts indissolublement liés à ceux des commerçons et 
des capitalistes de tous les pays, résumait à un haut. degré 
par le fait seul de son existence la nécessité elle désir ,1e 
la, paix.Elle a doue pesé réellement dans la balance politique 
en faveur du système conservateur de tout le poids que 
•Kissèdént aujourd'hui de vastes capitaux , ni plus ni moins. 
Sous ce rapport il n’y a aucune exagération à dire que le

malheur qui vient de la frapper dans l’un de ses chefs , et 
qui lui ravit un homme d’une haute capacité , est une perte 
publique ; car c’était M. Nathan de Rothschild qui avait, con
jointement avec son frère , M. James de Rostchild de Paris, 
heureusement la haute direction des affaires de la maison. 
L’organisation qu'il a si puissamment contribué à fonder 
subsiste encore ; et, aidée des lumières et de l’expérience des 
autres membres de cette nombreuse fatnille , elle soutiendra 
aisément le fardeau de tant d’affaires.

» Le crédit public et' privé , puissance toute moderne, est 
aujourd hui solidement constitué en Europe. On en est rede
vable en grande partie à la maison Rothschild , quoique chez 
nous en particulier il en soi t autrement , car c'est M. Laffitte 
qui a été le principal promoteur de notre système de crédit 
national. Il est digne de remarque que celte puissance choisie 
de prédilection pour ses représenta iis des hommes apparie 
liant à des nations qui ne comptent plus dans l’équilibre du 
inonde, don t les débris sont persécutes et honnis sur la 
moitié du globe, ou qui n ont jamais rempli qu’un tôle du 
dernier ordre ; des juifs d’abord, puis des Genevois, etenfin des 
Grecs. A Londres et à Paris .comme à Francfort et'à Hambourg 
les juifs sont en première ligne , et les Genevois occupent le 
second rang. Le premier banquier de Sl-Pétersbourg est un 
juif; celui de Vienne un Grec. Necker était Genevois ; M. 
Gellatin , qui est le premier financier de l’Union américaine, 
l’est aussi. Est-ce un simple effet du hasard , ou plutôt ne de
vons nous pas considérer ce fad constant comme un mer
veilleux arrangement de la Piovidence, dont le résultat 
est de créer un contre poids naturel à l'esprit de conquête et de 
bouleversement , en plaçant les capitaux qui sont toujours 
•favorables à la paix et du secours desquels la guerre ne peut 
néanmoins se passer ,daus le.dom.aiue d’hommes aussi complè
tement dégagés que possible de toute pensée d’agrandissement 
territorial et de rivalité nationale.

u, d’aussi aride et d’aussi dépeuplé que Ja vallée du Gallego qui conduit
SDansS°une‘étendue de plus de vingt-cinq lieues , il n’y a pas un 
rbro • ceci est à la lettre ; un sol poudreux, ou gisent clair-seœees 
îielqùes touffes de romarin , Voilà tout ce qu’on rencontre d Ayerbe 
Sirrmosse ; quelques,petites villes telles que-Gurrea et Zueia, d ail - 

„i,:, ® „„ seul village; l’œil découvre un horizon de deux a trois
irii"0sse ; aueiquesnuuius vmco m.«*-* ---- ~----------,------

,ur, pas un seul village ; l’œil découvre un horizon de deux a trois 
eues1 de rayon , et dans ce vaste espace pas une habitation, pas le 
loindre bouquet d’oliviers; un terrain semé de galets , des romarins r 
nerle de vue , une poussière épaisse suspendue dans une atmosphere 

tannante voilà tout. Du reste ce terrain si aride en apparence 
„ait dit-on, susceptible de recevoir des plantations utiles ; beau- 
omî d’arbres , tels que le sapin, le chêne , le cliata.gn.ei-y vivn- 
1nient à merveille et attireraient de plus une humidité dont le so. 

'.. a ni besoin ; mais il en est de cela comme de beaucoup d autres
„„ vont nas. 1 homme a la

NOUVELLES D’ESPAGNE.
Les dernières nouvelles de Madrid, en date da 29 juillet, 

jic parlent pas encore des désordres qui ont ensanglanté Ma
laga dans la journée du 26. D'après une correspondance di 
recte de cette ville, il paraît que ces troubles auraient eu 
lieu par suite de la nomination de deux députés modérés, 
MM. Manescan. et Batroso.; là majorité des suffrages de la 
ville porta.t à la députation les candidats du parti exalté ; 
mais les votes des autres districts électoraux ayant fait pen • 
cher la balance en favtni de leurs adversaiies, la fureur 
des anarchistes a éclaté avec violence.

On écrit de la Galice que l’expédition de Gômez a souffert 
de grand es pertes, et que le général Espartero a pu former 
un bataillon tout entier de déserteurs , anciens soldats des 
troupes de là Reine, incorporésdans les leurs par les carlistes.

Les élections de Léon sont favorables au ministère , mais 
on craint que Lérida ne nomme un révolutionnaire exalté.

Le bruit de la mort' du général ÉVans qui s’est répandu 
à ta Louise de Londres , est dénué de fondement. (1)

BELGIQUE-
Bruxelles , 8 août, (Trois heures). — Avant la bourse le cours des 

espagnols était foible , on offrait l’actif à 35, quelques aehats ont 
fait monter le prix b 35 tpi 3(8 argent. On remarque de bons 
preneurs pour de fortes parties. Les valeurs nationales sont re
cherchées.

Après la cote , on faisait 35 1(2 à 5[8, lorsque tout-à-coup des 
ventes ou offres .multipliées ont fait tomber à 35 q8, il reste le 
4(4 argent.

Anvers, fi deux heures. ) — Ardoin 34 3y4 7(8 35 35 ((8 A. 1(4 P-
Amsterdam, 7 août {Société des effets,) —Dette active 2 I [2 p. c. 

56 ((16, Ardoin pièees de 85 liv. 35 3(1 q2 3)4 43|46 7(8 13(16, grosses 
pièces 35 3(8.

Londres6 août ( 4 heures. ) •—Les fluctuations du jour sont insi- 
gùifiantes. Consolidés 9( 4(4 ; hollandais 2 4(2 p. c. 56; 5 p. e. (03 
3(4 a lot; espagnoles active au comptant 36 1(8 à 4(4 , passive H 4j8à 
3(8, différée i5 4(3 à 3j3, portugais 5 p. c. 77 3(4 à 78 fi hausse 3(8), 
3 p. c. 48 1(8 à 3(8.

Marché des huiles et graines. —• L’huile de colza à terme un peu 
mieux. Graines de colza demandées pour France. Les tourteaux de colza 
untété payés de fr. 85 à 85 I 0. Ceux de liu sans affaires.

(t) V.

Le Roi part ce matin (mardi) pour le camp avec les gé. 
raux d’Hane , Gublet et La Gotellerie. Il sera de retour JR 
manche. I9 mille hommes seront réunis à la revue. On s'attend 
à de nombreuses promotions.

-—Une lettre du camp de Beverloo, mande que le roi y 
est attendu pour aujourd’hui ; oo fera le même jour une atta
que simulée sur le village de Courcelles ,toutes les troupes au- 
rout une position a défendre ou à attaquer.

Demain il se donnera une bataille, le village d'Horsuiaal 
sera le centre des opérations militaires.

— On assure qu’il vient d’être décidé au ministère de la 
guerre que tous les régiments de cavalerie viendront tenir 
alternativement garnison à Bruxelles.

— Le mouvement du chemin de fer a été énorme hier, 
ainsi que l'affluence d étrangers quoique ce ne fût pas jour de 
fête spéciale.

— C’est demain mardi que sera posée en présence de 
toute la famille de Mérode la première pierre du monument 
que l’on elèv- dans une des chap lies latérales de l’église Ste- 
Gudule à la mé.noiredeFiéd'rie de M érode.

„rand besoin ; mais „ <=„ est ......- --------- - * - .
hoses en Espagne : on peut, mais on ne veut pas, 1 homme a la 
E ses pieds, mais il ue prendra pas la peine de a ramasser. 
Enfin après un trajet de,quarante lieues au travers de et» cam-STfin mris'un trajet de,quarante lieues -------- --------- -

•mues tristes et dégarnies, on découvre Sarra'gosse. Longtemps avant.
anercoit les clochers et les dômes innombrables qui don- 

11 r . ƒ „„..n riip célèbre t’asnect d’une Ville orientale. Sar-ütTerio°/u r/ett cité célèbre l’aspect d’une ville orientale. Sar- 
i'rite enviran cinquanie mille ameî, possède quarante - 

gosse , qu PLvens hiaintènant déserts, depuis'la récente expul- ut glisca ou cou ens ma . Je ’Notl‘e.Darae del Pilard se
m des moines. La céleàie__ ,p„„„ mn.1 des moines, -a c p|113(eui's petits dômes recouVers d’une mo- 
... remarquer urtout par pi.^ ^ ^ cuiy,.e ou lle ('or.
uque en carrea ) rues sont étroites, mal pavées, les mai-ville n’est pas bejle, les ru . . F ^ dreuxh' Vmal tâfie?! sont d U couleur grise qui appelle le sol poudreux 

U v a dans cette ville un charme qui ne tient
-p‘jeUe ifct,îui '1 imPrirare un

cliet dorhi n alité panicutière. Ce qu’il y a de beau , de magnifique 
c .Ü g . K,.a„ nue les souvenirs et que les édifices,u,seSar.“rSea dePplus beau' quels souvenirs et que les édifices, 

est sa populatiou. Soirees hom.nea -xp^ortiom athleUques\ voir cea nonunes <jua — ,
œil .rnSÂT'i balbe épaisse, à la démarche grave, on se 
Dirait dans l’Orient, et l’on s explique comment Sarragosse, située 
ms une plaine, »ans murailles, sans fossés, dominée par 1 eminence 
: Torrél’o qui était au pouvoir de . Français , put soutenir contre ces

armes deux sièges dont le second dura soixante deux jours. Les pas
sions des Aragonais s’allument vite et s’éleignent lentement; leur opi
niâtreté , comme celle des Biscayens, est proverbiale. Pour e„ donner 
une idée, on représente ordin irement le Biscayen enfonçant un clou 
dans uri mur avec sa tête; mais l’Arqgonais, qui enfonce la tête du 
clou dans le mur en frappant du front contre la pointe. Quand on 
lit la campagne de (808 on voit que le proverbe n’a pas menti. C’est 
là une histoire que tout le monde connaît. Serrés par les Français, 
bombardés à outrance débusqués du Torréro où les Français avaient 
établi des batteries fôlwidables , Sarragosse qui n’a pour toute défense 
qti’uu mur d’enceüite de huit pouces d épaisseur , trouva dans l’invin
cible opiniâtreté cle' ses hafiitans des ressources ine>pérées.

Les rues barricadées éjaient devenues inaccessibles; il fallait un 
siège en règle pour chaque maison On avait pratiqué de l’une à l'autre 
des communications intérieures à travers les murs mitoyens, et, de 
là, les habitans à l’abri foudroyaient nos troupes quand elles avaient 
l'imprudence de dépasser la vaste rue du Coso. Le zèle suppléait à 
l’expérience ; les bourgeois étaient devenus artilleurs, les femmes por
taient des munitions aux combattans, les moines fabriquaient des 
cartouches. Vers'la fm du siège, la garnison se trouvait réduite de 
vingt-huit mille à quatre mille hommes. La disette était telle qu’une' 
poule coûtaient jusqu’à 3o fr., et la nécessité où l’on était de s’entas
ser dans les caves pour éviter les effets terribles du bombardement, 
avait engendré une épidémie qui dépeuplait la ville plus activement 
encore que le fea des Français. Et pourtant, réduits à une telle ex
trémité, ils se montrèrent difficiles sur les termes d’une capitulation 
que le vainqueur, une fois la ville_rendue , ne sut pas respecter, car il 
était dit que dans cette déplorable campagne tous les genres de gloire se
raient pour les ennemis de la France.

Les glorieux souvenirs de ( 8ü8 n’ont pas peu contribué à aug
menter cn.çore la fj.erté et l’indépendance naturelles des Aragonais.. 
On sait eh quels termes le grand justicier d’Aragon faisait autre 
fois sa soumission au Roi, le jour de son avènement. Bien que 
les anciens privilèges de cette province , réduits par Philippe 4« 
définitivement abolis par Philippe V après la guerre de la succes
sion, ne soient plus aujourd’hui qu’un souvenir Historique , l’esprit 
d’indépendance qui leur avait donné naissance fit toujours dans le

cœur des Aragonais. Ainsi, dans la crise qui agite aujourd'hui l’Es
pagne, ils sont lûsqu’ici demeurés fidèles au parti de la reine et 
à les en croire, jamais les ban les qui infestent le royaume de Va
lence et ie Haut-Aragon n’oseront se montrer devant Sarragosse 
jamais ils ne -e soumettraient au Prétendant. Cela n’empêche pas 
que, quelques jours avant mon arrivée; le général Na;vacs s’etait 
présente devant Sarragosse au nom de la Heine , b- capitaine «t le gé- 
nero), d’accord avec la poi tion active de la population, lui refusa 
l’entrée de la ville, disant fièrement que Sarragosse saurait se dé
fendre elle même et n’avait pas besoin de secours. San Miguel fut 
destilué , mais il avait par lé selon le cœur des habitans Us ne rece
vront pas Don Carlos parce qu ils veulent être maîtres cbç* eux: 
le même motif leur fait repousser les auxiliaires royaux; c’est un 
zèle tout négalif. Et sous toutes le« apparences et les dénomina
tions' officielles dont les choses sont recouvertes, d y a vraisembla
blement avant t ut un grand désir d’indépendance et d'isolement.

Parmi l*â nombreuses églises de Sarragosse, deux surtout sont in
téressantes à yisiter, l’église de la Seo et Notre-Dame del Pilar. La
.......... t B ...  l . 1 .. .. aL./, ( f xiii l/a J man .111 ITlPlllfill U Oftllf rl* n rnlll*

mis en prière, la Vierge, touchée de son invocation, descendit du 
ciel et se posa sur un pilier qui a donné son nom «à l’église , et qui 
est resté doué d’une vertu miraculeuse. C!ne statuette très-petite, re* 
présentant la mère du Christ, et habillée avec une grande mat-nifi* 
cense, repose sur le pilier sacré qui est lui-mêine enfermé dans un 
des immenses piliers qui suppp»’tent ia v°ute de l’édifice; mais u°e 
ouverture ménagée dans la pien’e permet aux fideles de baiser pieu*
sement le pilier intérieur, et de participer aux grâces qui sont at-
fnnUzinc à oottp /l^vniion populaire. Chaque dimanche. denuis six heu*tachées à cette dévotion populaire. Unique dimanche, depuis six heu* 

ie heure de 1 après-midi, on dit des messesres du matin jusqu’à une 
dans la-chapelle de la Vierge , sans désemparer. La classe bourgeoise 
nè s’y voit pas, mais le peuple y tau foule. Des voiles tendues aux 
vitraux répandent dans 1 église une obscurité pleine de recueillement, 
hommes et femmes sont à genoux sur la pierre nue, et l’on n’eu- 
tend , avec les paroles du prêtre, que le bruissement perpétuel dot 
éventail* qui' «’agitent dan; l’obscurité comme une volée d’oiseau*

LIÈGE, LE 9 AOUT.
DU LUXEMBOURG-

CHEMIN UE PEE. -- X0BÏE DE BASIOSHE A LIÈGE. EIC.
Nous venons d’apprendre que Mrs. Simons et de Ridder, 

doivent se rendre incessamment dans la province de Luxem- 
bourg pour aviser aux moyens d'y établir un chemin de fer.

Les renseignemens que nous avons déjà recueillis à cet 
égard de personnes qui connaissent et habitent ce pays , ne 
nous laissent aucun doute que l’éiablissement de ce chemin • 
soit posdble, et celte possibilité suffit pour engager le gou- 
vernement à s'en occuper s’eu retard.

Nous ne nous dissimulons pas que le projet ne présente 
quelques difficultés d’exécution ; toutefois , d’après l’aperçu 
qui nous a été donné des localités et l’opinion d'hommes éclai

rés qui en ont une connaissance spéciale, ces difficultés ne 
sont pas aussi graves qu’on se l’imagine et les dépenses qu’il 
faudra faire pour les vaincre seront largement compensées 
par les avantages incalculables qui résulteront infailliblement 
de la construction d une route de fer dans le Luxembourg, 
non seulement pour cetle province mais pour toute la Bel
gique et pour le trésor public eu particulier.

On sait qu’une des principales branches d’industrie de la 
province de Luxembourg est la forgerie, que les forges et 
les hauts fourneaux y sont nombreux , mais il est notoire 
que, depuis la séparation de la Belgique d’avec la France, 
ils sont restés à peu-près dans l'inaction ; la France était en 
effet le pays où les produits des forges du Luxembourg s’é
coulaient le plus abondamment, tes communications du 
Luxembourg avec la France étant plus faciles qu’avec les 
autres pays.

Depuis la séparation , les usines luxembourgeoises languis
sent , ce qui a pour cause les droits excessifs qui sont éta
blis sur nos fers à leur entrée en France, droits qui à la 
vérité , ont subi une baisse dans ces derniers temps, m«'u» 
une baisse insuffisante pour permettre aux maîtres de forges 
luxembourgeois de soutenir la concurrence avec les usiniers 
français.

Il est vrai que le gouvernement de juillet a fait espérer 
une diminution de ces droits , mais une diminution gra
duelle seulement, de sorte qu’àvaut quelle soit telle que les 
usiniers luxembourgeois |wi»sent lutter avec les usiniers fran
çais, plusieurs années s’écouleront encore. — Il n’y a que 
l’établissement d’un chemin de fer dans le pays qui, clans 
l’état actuel des choses, puisse les dédommag r du tort que 
leur a fait la séparation d'avec la France. G tte voie de 
communication serait pour eux d uu immense avantage : 
elle teur permettrait de faire écouler avec facilité et promp* 
titude au centre et même dans toutes les parties de la Bel
gique, les produits de leurs usines; la construction même 
de ce chemin leur procurerait l occasion de fournir les ma
tériaux qu’elle nécessiterait.

Les exploitans des mines de fer y trouveraient aussi un 
grand avantage, parce qu’ils pourraient alors fournir le mi
nerai aux forges de toute la Belgique. Ou sait que le Luxem
bourg abonde en minerai cle fer , dont le besoin commence, 
à se faire sentir en Belgique , et se fera sentir de plus en
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plas. Il abonde aussi en raines de plomb, en bois de toute 
espèce ; la difficulté', la rareté des communications dans 
cette province , ont fait jusqu’à présent obstacle à ce qu on 
en tirât parti pu du moins tout le parti qu’on pourrait en

Au moyen d’un chemin de fer, on utiliserait ces riches
ses restées, en quelque sorte, stériles à defaut de voie 
de transport; les forges de cette province y redouble.aient 
d’activité, de nouvelles usines s’établiraient, ses belles c.u- 
rières d’ardoises s’exploiteraient, son commerce de bestiaux, 
de laines, de bois , de charbons si brillant sous le regime 
français reprendrait bientôt l’activité qu’il avait alors. — Le 
sol de ce pays qui, d’ailleurs, dans sa plus grande partie, 
est déjà très-fertile , acquerrait par la facilite du transport 
de ses productions, par le moyen aussi prompt que com
mode d’y transporter la chaux, la marne, la houille, les 
cendres et d’autres engrais, une valeur infiniment superieure 
à celle qu’il a actuellement.

Le trésor public y gagnerait évidemment; I augmentation 
de valeur .qu’acquerraient les biens fonds, l’accroissement de 
la population qui serait une conséquence des faits que nous 
déjà signalés, aurait pour résultat infaillible de majorer con
sidérablement le produit des contributions tant directes
qu’indirectes. . .

Un autre avantage qui résulterait de la construction de 
ce chemin de fer, et qui ne serait, certes pas le moins im
portant, c’est que pouvant traverser la partie du Luxem
bourg, cédée à la Belgique, sans toucher à la partie hollan
daise en le dirigeant de Liège par Bastogne, vers les fonds 
de Fauvillers , de Habay la Neuve, Elalle , Châtilion, Longwy 
jusqu’à Metz, ce chemin, qui n’embrasserait qu’une surface de 
4o lieues, se lierait au grand système de chemin de fer pro
jetée en France et qui doit unir Paris à Metz et Strasbourg, 
«t présenterait ainsi la voie la plus directe pour aller , soit 
dans le midi de la France par la Lorraine, la Bourgogne, etc., 
soit en Suisse, eu Italie, et on peut assurer que, de tous 
les chemins de fer de la Belgique, celui-ci ne serait pas le 
moins fréquenté.

Quant aux difficultés d’exécution neus avons déjà dit quelles 
ne sont pas si graves qu’on se l iinagine , nous pouvons même 
dire avec certitude qu elles ne sont pas aussi graves que celles 
que rencontrera la construction du chemin de fer de Liège à 
Aix la Chapelle. Il nous semble qu’on pourrait, pour l’établis
sement du chemin de fer du Luxembourg, utiliser du moins 
dans une certaine étendue, jusque près de Houifalise, par 
-exemple, le nivèlement établi pour le canal de I’Ourte, et que, 
-dans la supposition que ?e canal dût s'achever , on pourrait 
établir une ligne parallèle à la sienuçel former des remblais, 
des tranchées , des galeries souterraines, là où les courbes dé
crites par le canal étant trop prononcées , forceraien t de s'en 
-écarter.

Eu définitif, ce qui manque à la province de Luxembourg 
ce sont des moyens de communication.; donnez lui des routes 
et vous la mettrez à meine nou seulement de faire circuler 

‘-d’une de ses extrémités à l’autre les produits de son sol et de 
son industrie, mais encore de lutter avantageusement sur les 
marchés des diverses parties delà Belgique gue le sort a le plus ; 
favorisées.

Les conséquences de l’isolement de cette province ont été, 
il est vrai, appréciées par le gouvernement; depuis long
temps il s’agit de créer différentes routes , mais on ne voit 
pas arriver le jour de la mise à exécution de travaux aussi 
utiles. ’

Cèst ainsi que le projet de route qui doit lier Bastogne, 
-neutre du Luxembourg, avec Liège par Aiwaille, éprouve 
des retards dans son exécution; on ne sait sous l’influence 
-de quelles considérations; il en est de même des levées qui 
doivent établir des ligues de communication de Slavelot 
par Dikirch à Trêves de Bastogne à Dikirch et Echternach, 
de Bastoguc à Neü’fcliâteau. Ces projets honorent le goûter 
nenient sans doute; mais les Luxembourgeois, qui n'oublie
ront' pas que leur pays était une véritable impasse avant 
la révolution, lui devront bien plus de lecnnuaissance, lors 
qu’ils verront commencer enfin des travaux dune aussi 
urgente nécessité. On a lieu d’espérer que jes réflexions 
que nous venons d’exposer provoqueront la sollicitude des 
députés du Luxembourg sur des projets dont 1 exécution 
serait une source de richesses pour la province,, dout ils 

-zont plus spécialement chargés de défendre les intérêts.

INTERVENTION EN ESPAGNE.

Le gouvernement français s’est enfin décidé à intervenir 
dans la guerre d’Espagne. C’est du moins ce qui résulte des 
nouvelles publiées ce matin par l Indépendant. Voici ce que 
porte ce journal :

« Nous recevons par voie extraordinaire une lettre de Paris, 
du 7 août, qui nous auuouce une importante nouvelle. Le 
cabinet des Tuileries vient de se décider à envoyer 20,000 
hommes en Espagne sous les ordres du général Bugeaud.
Notrecorrespondant, en position d’être très-bien informé , 
nous donne comme positif le rappel de M. Rayneva! de son 
mbassade à Madrid où il sera remplacé par un chargé d’af

faires , M. Bois-le-Goiute.
Lt détermination du gouvernement français prouve et 

la gravité de la situation de la Péninsule , et la ferme ré
solution où l’on est d’empêcher à tout prix le triomphe 
de don Carlos.

---------*** .
Hier dans la matinée, les pontonniers ont retiré de la 

Meuse, à l’endroit nommé Ile aux. Osiers, quai St. Léonard , 
le cadavre déjà eu putréfaction’d'un inconnu vêtu d’un 
sarrau de toile bleue, d un gilet èt d'un pantalon de drap 
gris, et ayant aux pieds des chaussettes de laine blanche 
et des bottines. Il n’a rien été trouvé dans ses poches qui 
put le faire reconnaître.

Il résulte de l autopsie faite par M. le docteur Beccasseau 
que cet individu est mort d’une asphyxie par submersion.

Les chevaux de lord Seymour sont arrivés à Liège. Ainsi 1 
les courses présenteront beaucoup d’iutérêt ; on verra se re
nouveler la lutte, dans laquelle la Société Verviétoise a obtenu 
l’avantage aux dernières courses de Bruxelles.

Ce matin , une vingtaine de chevaux qui doivent paraître 
dans diverses courses, parcouraient l'bypodronie.

— C'est par erreur que le prix des caries pour chaque 
voiture a été porté à 5 francs. — C’est 8 fiaucs qu on doit 
lire.

Le prix des cartes pour chaque tilbury doit être porté à 
5 francs au lieu de 4>

— La commission chargée d’organiser les fêtes du i4 
et du i5 de ce mois annonce que le lâ il y aura bal à la 
salle de spectacle. Le prix d’une carte pour cavalier et dame 
est de cinq francs. S adresser dans la galerie du spectacle.

On écrit de Mons , 6 août :
Multitude de fourmis. —Hier vendredi, on a vu le pavé 

de nos rues couvert de fourmis dites fiuvre, les une ailées, 
les autres sans ailes. On sait que celles ci sont les ouvrières, 
D’où viennent ces insectes qui habitent ordinairement nos 
bois, et comment se trouvent-ils tout d’un coup transportés 
dans tous les points d’une ville, car 011 a pu les reucon 
trer en effet dans toutes nos rues et pivsqu’en même temps. 
Nous laisserons nos naturaliste» répondre à cette question 
nous bornant à relater le fait.

— M. Cousin a fait connaître à l’Académie des sciences 
morales et politiques de Paris, qu’il venait de découvrir des 
manuscrits inconnus de Roger Bacon , à Douai et à Amiens 

— Le Volksvriend contient dans son dernier numéro 
trois nouvelles apologies du noble Allibaut (den edelen Alli- 
baut,) Ailleurs, il approuve le plan trouvé, dit on, dans les 
papiers d’un étudiant, à Paris, de.livrer au peuple les ca
ves de la banque de France. Il ajoute que la banque de Bel
gique appartient également au peuple qui fera bien de s’en 
emparer à la première occasion favorable. Le Volksvriend 
nous apprend aussi qu’Allibaut avait le droit de coudumner 
Louis-Philippe à mort, mais que Louis Philippe n’avait pas 
celui de faire mettre à mort Allibaut.

— L’intervention française en Espagne donne un nouvel 
intérêt aux lettres que le Journal des Débats se propose 
de publier sur la Péninsule. Nous reproduisons la première 
dans notre feuilleton de ce jour.

CONGRÈS SCIENTIFIQUE,
Séance du 8 août. — Les procès-verbaux des diverses sections ont 

offert peu düntérêt. -
MM. Julien, de Reiffenberget Mme. Félix de la Motte, ont Indes 

vers que l’auditoire a vivement applaudis.
M. Colson a lu ensuite un mémoire sur fa question de savoir si la

nuit Bien que le scepticisme ait.gagné du terrain en Espagne, ces 
.hommes rudes, à la poitrine velue, à la carrure puissante,’ parais
sent prier -avec orne ferveur qui a quelque chose de formidable pour 

■ :quise souvient de l'action terrible qu ont autrefois exercée des croyances 
qui semblent sommeiller aujourd'hui.

La beauté-des Aragonaises n’est pas proverbiale comme celle des 
Andalouses ou des Valenciennes, et pourtant il est impossible de ne 
pas admirer le genre de beauté qui leur est particulier , et auquel 
Jes-yeux , dans nos climats plus septentrionaux, ne sont pas habitués. 
Ce qui frappe dans nos Aragonaises, c’est la richesse et l’ardeur de la 
constitution , la pureté de leur teint, le feu de leurs yeux qui bril
lent sous leurs mantilles noires. Car, par une singularité digne de 
remarque , le noir est, dans ce climat brûlant , la seule couleur por
tée par les femmes dont la contagion des modes françaises ri’a pas 
encore défiguré le costume. Ce voile noir posé sur la’tète nue et 
tombant sur les épaules et sur les bras, a quelque chose de monas
tique qui donne aux jeunes femmes un air de nonnes agitées de pas
sions profanes , et aux vieilles un air de propbétesses et de Sybilles 
qui parle à l’imagination.

Je.im'arrête , Monsieur, je n’ai pu guère aujourd’hui vous retracer 
que quelques impressions rapides et sans ordre , et cependant, ces 
premiers pas que l'on fait en Espagne ne font-ils pas dès 1 abord' en 
trevoir la gravité des questions qui s'agitent aujourd’hui dans ce pays 
malheureux? Ces hautes mon l agues qui le séparent de la France, qui 
tournent vers la France toute leur richesse et toute leur parure, et 
qui ne montrent à l’Espagne qufon front sévère et dégarni ; cette bar
rière opposée par la nature aux relations de deux peuples qui ont 
tant besoin l’un de l’autre; ces communications pénibles, et plus loin 
ce sol à la fois fertile et inculte, ce désert ciéé par l’insouciance et 
-la paresse aux portes de la France , ces populations si belles et si 
misétables, si favorisées de la nature et si abandonnées de la Provi
dence humaine, cette opiniâtreté de.caractère, cet attachement au 
passé chez des hommes qui ne semblent eux mêmes qu'une génération 
du douzième siècle égarée dans le nôtre, cet esprit d’individualité et
ri lo/àblnsni. a a 11.. I a.drsôlement à une époque où les individus semblent tous devoir être 
absorbés au profit de je ne sais quelle unité gigantesque, toutes ces 
observations courante? qu’ou recueille ici sur les grands chemins, ne

—, rr ---- :----------’ Yi “ •---- ,, , menue aune revolution qui ne ressemble guère a celle dont notre siècle a déjà été 
témoin, que par des noms et des costumes d’emprunt ? (J. des Débats.)

M. Modave nous adresse les couplets suivans qu’il a chantés au 
banquet dans lequel se sont réunis les membres du congrès scien
tifique. °

LE PROGRES.
Air : du Dieu des bonnes Gens.

Belge, poursuis ta brillante carrière !
À t’applaudir force tes fiers rivaux!
Un docte essaimaccourt sous ta bannière 
S'associer à tes nobles travaux.
La liberté, secondàntla science,
Vers le progrès pou-se l’esprit humain:
Amis, formons une sainte alliance,

Et donnons-nous la main.
Heureux qui sentie besoin de connaître!
Pour lui l’étude a de puissans attraits :
Par les talens il embellit son être;
Son,cœur s’-anime au flambeau du progrès.
A ses efforts la flatteuse espérance 
Absente un jour, sourit le lendemain.
Amis, formons une sainte alliance,

Et donnons-nous la main.
Le vrai savoir donne un nouveau baptême :
Dès qu’il s’instruit, l’homme est déjà meilleur.
Il s’agrandit, il s’ennoblit lui -même,
Et sait du sort maîtriser la rigueur,.
Quand la .patrie invoque sa vaillance 
Pour la défendre il porte un-coeur-remain. - - 
Amis, formons une sainte alliance,

Et donnons-nous la main.

Belgique peut avoir une littérature nationale. L’auteur s’est prononcé 
pour la négative.

Ce jeune professeur s’attache d’abord à démontrer la similitude qui existe 
entre les mœurs françaises et les nôtres ; il en conclut que notre lit
térature ne peut avoir un cachet qui lui soit propre. Voici comment 
M. Colson s’est exprimé à ce sujet :

» Le peuple belge , essentiellement industriel et agricole est es
sentiellement positif, parce qu’il ne donne à la culture et à ia 
jouissance des beaux-arts que le temps bien court qu it ne jonne 
pas abx affaires de commerce et d’argent. En effet , quel encouia-œ- 
ment, quel appui les artistes et surtout les littérateurs reçoivent.ils 
en Belgique ? Aucun. On n’y témoigne pour eux qu’une assez froide 
indifférence. Quelques Belges, hommes de talent et de courage, ont 
essayé la poésie , d’autres l’art dramatique, et leurs ouvrages étaient 
assez bien faits pour en augurer un bel avenir. Qu’en est-il arrivé ? 
C’est que les journaux, hormis deux ou trois , qui passent pour être 
les organes de l’opinion publique , n’en ont rien dit ou n'çn ont parié 
que d’une manière vague, tendant à faire croire qu’il n’y avait réel
lement rien de très-bon à en dire ; l’auteur fait imprimer son œuvre , 
et elle reste ignorée dans la boutique du libraire ; et cent autres cir_ 
constances du même, genre dont je vous épargne ia fastidieuse .énu
mération.»

* Est-ce;,là le moyen d’animer au travail le poète ou l’artiste qui 
cherche souvent moins la fortune que ia gloire? C’est par des encan- 
ragemens nombreux et hautement proclamés qu’il fallait saluer cette 
aurore littéraire; on pouvait lui préparer un jour lé succès d’mrc 
couronne, et je crains fort qu’on 11e lui ait donné :u’un tombeau.»

Nous pensions que plusieurs des propositions émises uaus le travail 
de M. Colson, susciteraient quelque discussion ; mais nous ayons été 
trompés dans notre attente,

M: de Cauinont a terminé la séance parmi résumé des travaux alu. 
congrès, ét par quelques considérations sur l’utilité des réunions de 
sayans. On l’a yiyeinent applaudi,

M. Pape , si justement estimé du monde musical par les importantes 
inventions dout il a enrichi l’art du facteur de piano, vient d’en 
agrandir encore le cercle en créant les pianos-tables deforme ronde , 
ovale ou octogone Les grandes améliorations apportées par M. Pape 
dans le mécanisme des pianos à queue leur a valu à Londres , pen
dant la saison qui vient de finir, le plus éclatant accueil, et les pre
miers pianistes , tels que Uoschelès , Talberg et Mme. Anderson , se 
sont Servis de ces beaux instrumens dans les concerts avec le plus grand 
succès. Tous ces pianos possèdent ce perfectionnement, pour leqml 
M. Pape a été breveté d'invention , il y a quelques années , et qui 
consiste à donner au touché le degré de douceur ou de fermeté voulu 
par l’exécutant.

VENTE DE MARCHANDISES NEUVES.

Liège , le 9 août 1-63Ö.
A MM. les Rédacteurs du Politique.

Messieurs, l’auteur delà lettre sur les ventes de marchandises neurrs, 
s’est, je pense , donné beaucoup de peine inutile, pour recht relier des 
lois, des arrêtés, et des réglemens , concernant la vente des mai, 
chandises neuves en hausse publique. Voici pourquoi : je pense que 
la défense qu’on pourrait faire de ces sortes de ventes1, sertit 
plus nuisible qu’utile au commerce, dont on a cru soutenir ici les 
intérêts.

Je ne crois pas d’abord que les ventes de marchandises dans les 
salles de vente et ailleurs, soient assez considérables pour nuire ré. ! . 
lenient au commerce , et pour s’en convaincre on n’aurait qu’à prend«* 
connaissance des procès-verbaux des operations d* ce genre. De plus 
ces mêmes procès-verbaux prouveraient, que le peu d’objets neuf» 
qui sont vendus aux enchères sont des fonds ou des rebuts de ma
gasins, dont les négocians sont bien aise de se débarrasser à pn» 
près à tout prix.

Quant aux marchandises neuves, et dont la vente pourrait porter 
préjudice au commerce, je demanderai, si un négociant, qui a la 
ressource du Mont-de-Piélé, consentira à les envoyer aux ventes pu
bliques où il aura la certitude d’éprouver une perte de 50 p. c. au 
moins? Je ne le crois pas. A la vérité, la vente des marchandais 
qui a eu lieu à la douane, a pu occasionner quelque tort. Cependa t 
je dirai que bien peu de particuliers y ont assisté. Il faut bien d’ail
leurs que l’administration se défasse des marchandises saisies. I e 
moyen de tout concilier serait de n’exposer ces marchandises aux en
chères que par lots assez forts.

Agréez, etc.

Mais plaignons l’homme ivre d’un faux génie : 
Le trail qu’il lance est un poison mortel ;
Son talent brille , ainsi qu’un incendie ;
Il veut saper et le trône et l’autel.
Ah ! réprouvons sa coupable éloquence,
Et conjurons son projet inhumain.
Amis, formons une sainte alliance ,

Et donnons nous la main.

Non , le progrès n’enfante point d’orages ; 
Son noble but est de les prévenir :
Si des erreurs il perce les nuages,
De vérités il dote l’avenir,
Des lois, des mœurs consacre la puissance, 
Et l’intrônise au fond du cœur humain.
Amis , formons une sainte alliance,

Et donnons nous la main.

De l’industrie en richesses féconde,
Le char a pris un plus rapide essor.
Bientôt les rails, en sillonnant le monde, 
Feront partout couler des fleures d’or.
La paix, les arts amenant l’abondance ,
Des nations cimenteront l’bymen.
Amis, formons une sainte alliance,

Et donnons-nous ta main.

Enfans des arts dont l’heureuse influence 
Donne la vie à nos féconds climats ;
Déjà vers vous ia gloire qui s’avance,
D’un doux murmure environne vos pas.
Sur notre sol propager la science,
C’est du bonheur nous frayer le chemin, 
Amis, formons une sainte alliance,

Et donnons-nous la main.



LE POLITIQUE. =

PENSIONS.
Le directeur iln trésor dans la province de Lie'ge , informe 

les intéressés que le paiement des pensions à charge de 1 état 
pour le deuxième trimestre de j836, sera ouvert à son bu
reau, rue derrière St.-Thomas, n° 332, à partir du 10 août 

gourant.

Le bâtonnier de l’ordre des avocats près la cour d'appel 
de Liège invite, en exécution de l’art. 2 de l’arrêté royal 
du 5 août 1836, MM. les avocats inscrits au tableau, à s'as
sembler au palais de ladite Cour, le douze août j836 , quatre 
beuivs précises de relevée, à l’effet de procéder directement 
à l'élection du bâtonnier et des membres du conseil de dis
cipline de l’ordre des avocats, pour l’année ,j udiciaire de 1836 
à 1837. Délrée.

ETAT CIVIL DE LIEGE , DU 6 AOÛT.
Naissances : 1 garçon, 3 filles.

Décès : 3 garçons, 4 fille , 3 hommes , I femme, savoir : Pierre 
François Stendic, âgé de 68 ans , tailleur, rue en Bêche , célibataire. 
— Léonard Déguisé, âgé de 64 ans, armurier, rue Frère- vilehel, 
époux de Marie Joseph Loua. — Grégoire Chèvremont , âge de 58 
ans, journalier, rue Longdoz, célibataire, — Marie Josephe Phi- 
lippè , âgée de 75 ans, blanchisseuse , rue Froidmont, veuve de Henri
Balta. ________

— Du 8/ — Naissances : 6 garçons, 5 filles.
Décès : 2 garçons , 4 fille , 3 hommes, 1 femme , savoir : Jean 

Nicolas Salmon, âgé de 65 ans, rentier, faubourg Ste. Marguerite 1 
célibataire. — Wéry Joseph- Rouhette , âgé de 56 ans , typographe 
faubourg Ste. Marguerite , célibataire. — Jean Joseph’Eugène Coutu
rier , âgé de 24 ans, ébéniste, rue Grande-Bêché , époux de Mar. jos 
Lamberniont — Marie Thérèse Dauvrain, âgée de 51 ans, fripière' 
rue “des Mineurs , épouse de Nicolas Antoine Guilleaume. ’

ADJUDICATION D'UNE MAISON ,
Sise à Liège, rue St.Severin. ...

Eue porte le n 533, et consiste en deux corps de logis , 
commodes et en bon état, séparées par une cour, et dont 
1 un est compose de -6 et l’autre de 3 pièces , avec greniers , 
caves et pompe.

Elle joint d’un côté à M. Behr., d’autre au sieur Werson 
et produit un loyer annuel de 55o francs.

Cette maison sera vendue publiquement aux enchères , JEUDI 
25 AOUT i836,-à trois heures de l’après dinée , en l’étude 
de M® FARM ENTIER, notaireà-Liege, placedu TheatreRoyal

L acquéreur aura des facilités pour le paiement.
S'adresser audit notaire. 882

ANNONCES 
ai âTOi MTOSi.

Un PRÉCEPTEUR ALLEMAND désire 8e placer dans un 
pensionnat ou dans une famille. S’adresser, sous la lettre D , 

u bureau de cette feuille. 878

Un JEUNE HOMME sachant lire et écrire peut se présen
ter an bureau de cette feuille.

ON A PERDU, dimanche y courant , vers 
les 3 heures de l’après dîner, UN PETIT CBIEN 
ANGLAIS EPAGNEUL, marqué noir et blanc, 

î BONNE RÉCOMPENSE à qui le ramènera rue 
Sœurs de Fiasque , n* 284. 1 7B8

VENTE ©1 MUSIQUES.
SAMEDI i3 août i836, deux heures de relevée, il sera 

procédé en letude et par le ministère de M” RENOZ, no
taire à Liège , à la vente aux enchères d’une belle collection 
de PARTITIONS D’OPÉRAS, OPÉRAS COMIQUES et VAU
DEVILLES. 879

AU DEPOT DE DRAPERIE ,
RUE PONT-DILE, N» 17,

On peut se procurer des CAPOTTES en prunelle renfor
cée au prix de • • . • . , . • . .12 francs.

PANTALONS en coutil à............................ 8 id.
GILETS de piqué à . Y.............................6 id. 880

1741 — SOCIÉTÉ GÉNÉRALE POUR FAVO
RISER L’INDUSTRIE NATIONALE

in direction. ADMINISTRATION DES DOMAINES ET
FORÊTS.

5° maîtrise. -province de liège.
On fait savoir qu’il sera procédé à la vente du fonds et 

de la superficie des lots n° 1, 2 , 3 et 4,

DU BOIS NOMMÉ V IL Sr-L4MBERT,
situé sur les communes DE RAMET ET SERAING.

Ces lots seront vendus au plus offrant et dernier enchéris
seur,-en une seule séance, le mardi 16 août l836, à loheures 
du matin, par devant M. le notaire DUSART, dans une des 
salles du pdlais de justice , à Liège.

Le prix d’achat sera payable ainsi qu’il suit, savoir-: deux 
dixièmes un jnois après l’adjudication et les huit dixièmes 
restant, d année en année, à partir du jour de la vente, de 
sorte que le dixième devra être acquitté le i6 août 1844. Ces 
huit derniers dixièmes porteront un intérêt annuel de 4 pour 
cent-au profit du vendeur."

S adresser pour de plus amples renseignements , pour l’af
fiche, le plan et les conditions, dans les bureaux de là pre
mière direction de la société générale , Montagne-des-douze- 
Apôtres, h. i26a-3o, à Bruxelles, chez M. THOMAS, faisant 
les fonctions de maître particulier de la 5e maîtrise, à St.- 
Trond-, chez M. le notaire DUSART, h Liège , et chez les 
AGENS de la société générale à Namur, Huy et Dînant.

820

VENTE POUR SORTIR DE L’INDIVISION.
LE MARDI treize septembre mil huit cent trente six , 

à neuf heures du matin, la-famille de SAÄOLEA deCHERATTE 
fera vendre aux enchères publiques , par devant M\ lé juge 
de paix des quartiers du Sud et de l’Ouest de la ville de 
Liège, en son bureau , rue mont St. Martin, et par le mi
nistère de M" DUSART, Notaire en la même ville,

UNE BELLE FERME.
D ORIGINE PATRIMONIALE,

Située en la commune de CHERATTE, près de la Meuse.

Avec soixante bonniers douze verges grandes de Jardin , 
Prairies et "Terres qui en forment l’exploitation.

Elle sera d’abord vendue en masse et puis en détail. On 
peut se procurer chez ledit Nptaire des exemplaires du 
placard contenant la formation des lots.

Cette vente se fera au plus offrant et dernier surenchéris
seur , .sans réserve d'injirmdtion.

S’adresser pour connaître les conditions, tant en l’étude 
dudit notaire qu’au bureau dé la susdite justice de paix. 816

TIRAGE IRRÉVOCABLE : LE 3 SEPTEMBRE 1836.

SEPT ACTIONS UNE ACTION QUINZE ACTIONS
fr. 100 fr. 20 ’ ‘ fr. 200 -

dont une gagnant forcément.
dont deux gagnant forcément.

fl.

ATO<ü 2)1 a**_______ ____________

SEULE VENTE par actions qui aura encore lieu dans cette année.
Comprenant:

‘‘ DE‘;XW!IV;VI ,QBKS HOTELS SIS A VIENNE,
N 29 ET 30 , FAUBOURG BAYRISCHER GRUND

de la valeur de ’
20 La belle terre de MERLHOF, dans la nai-Mo •!• . ■ c. . , ^ .

de perl,, de 1. eoeronne impSrl.l. *“
d'ene’î’aîeer’de * H eD %rie. aTec une juridiction de plusieurs coimnane, el leur, redevances,

4° Lîs vignes à DORN en Styrie, d’une valeur de
. Cette vente contient en tout 239(6 grains, montant dè
DEUX MILLIONS 307,000 FLORINS VALEUR DE VIENNE.

T . , . PRIX DÜNE ACTION 20 FRANCS-
gratis dont° deux 'gagnant Wéiuentî aCl*°nS 6° recev,'0lU tleus 8ratis- Jont «ne gaguaut forcément 4 sur dix 

Ces actions gagnant forcément ont l’avantanp do , ... . .
spécial de la terre de Merlhorf et 199 grains L argent dm'inU ‘i“’386, pr,™P? ’ “T auss‘ a uh tirage
!2 numéros premiers sortans dans ce tiraoe soécml Ihtfenn nt Jl * ^ 5?’T ■ ‘ T'**“ n 'i°°' °6
peur souvenir de eei.e veut, , par couse,e?,„ 'J pL’u“g.*“”îôi’ pï.“.r""'fol " "d°" ^ *

En SrVf Sfe0tT>er rem’SeS S,,r Paris OU sal■ ass’gnat‘on , après reçu des actions.
e" > ®S«i * “‘"T"«. on «eoi, U,

envo^eseVIter t0Ute ™ePlise. 00 Pr*de bien désigner les adresses auxquelles les actions et les listes devront être

Sans affranchir. j*. E- FULD,

>1,292,500

382,000

2i6,5oo 
-i3o, 000

actions cinq

■banquier et receveur-general à Francfort sjM.
(6 9

THEATRE ROYAL DE LIEGE.
Ecole gratuite de danse.

Le directeur a 1 honneur de portera la connaissance da 
public, qu’il va s'établir un école de danse, sous la direc
tion du professeur Lemonier , chef des diveftissemens ;-oir y 
admettra gratuitement seize élèves des deux sexes et de l'âge 
de dit à douze ans. Ceux qui veulent jouir des avan
tages dé cet établissement, doivent se faire inscrire, du 
ser au 10 août, au bureau de l'adaiiuistratiou au grand 
Théâtre.

M"'” GILLON-NOSSENT *
Rue du Pont-dlle, n. 32.

Vient de recevoir d’une MAISON DE PARIS, six à sept 
cents SCHALS, de différentes grandeurs, parmi lesquels se trou, 
vent quelques schals longs , en pure Laine, Thibet et Cache
mire. Cette maison cessant la fabrication de cet article, a 
donné ordre de vendre ces schals avec un rabais de 3(4, 
c’est à-dire, bien au-dessous du prix de fabrique.

On trouve au meme N", beaucoup d’autres marchandises, 
telles que toiles imprimées, etc., qui vu la saison avancée 
eront vendus au prix de facture.

VILLE DE LIÈGE.
Le .terr ain à .prendre sur les jardins de Tuniversité pour la cons

truction d’un nouveau quai, celle du Conservatoire de Musique et 
l’amélioration du cours de Ja Meuse , rendant nécessaire l’établisse
ment d un nouveau jardin botanique , les personnes qui auraient à 
vendre un terrain propre à cette destination, de l’étendue de 2 à 3 
hectares , et autant rapproche' que possible de l’université , sont in
vitees à remettre d’ici asu 20 août, leurs propositions cachetées au 
secrétariat de l’hûtel de ville.

Liège, le 5 août ( 836.

DIRECTION DU TRÉSOR.
Le Directeur dm Trésor dans la province de Liège, informa 

les intéressés que le paiement des intérêts de cautionnemens 
pour le premier semestre de 1836, est ouvert à sou bureau , 
rue derrière St-Tbomas, u° 33a.

BOURSES.
Ahveks. Det. activ.

» Det. dilTér. 
Emp de 48 mill. . 
Hou. Dette active. 
Rente remboursab. 
Autriche. Métalli. 
Lots -de fl. (00. . 

» de fl. 250. J 
» de fl.' 500. . 

Polos. Lots fl. 30ÖJ 
» fl. 500.’ 

erésil. F. à L 1824 
EsriG. Émp. (834. 

D. dif. if834. 
Dit. p. 1834. 
Dette diff. ,

Naples. Gert. Falc. 
étax-ro. Lev. ( 832. 

« An. 1834,

ANVERS, (LE 8 août.
(05 ((2 
44 0(0 P 

(04 qï p 
00
97 1(4 P 

403 3(4 A 
256 (,(2 A 
422 A 
688 0(0 Pi 
( I 5 ((2 Al 
437 3(4 Pj 
87 1(2 A]

•JS à Q4 A;
00(00 
( ( 0(0 P,
12 3(4 l |

94 3(4 
(02 0(0 
100 OlO

p
pp

CHANGES,

Amst., c. jours. . 
Rotterd.,, Idem . 
Paris, Idem. ..

» 2 mois.c ,.
Lond. pr Estr. . j.

* 2 mois.
Ham.pr 40HB.C. j.

» 2 -mois.
Bruxelles et Gaud

7(8 »[„p. 
7(8 „(» p. 
pair- 
3(4 0(0 p. 
40 0(0 
39(8 
35 3(46 
35 0(0
<l4V P-

On a fait peu d’affaires en fonds espagnols. Arduin 34 7(8 35 4i8 
reste 35 1(4 A.

Dette active. . . 
Emp. R., fin cour. 
Emp. de 30 mill. 
Emp. dec. v. 1832. 
Act. Société Gén, 
So. de Corn, de cjv. 
Bau. de Belgique. 
So. du c. de S.-O- 
S. .Hauts-Four. . .
Bauq. (one............
S. du Cha. Flenu. 
Wasme-lioniu. , . 
Sclessin. . . , . . 
Société nationale. 
Levant de Flenu. 
Charb. d'Ougrée.

BRUXELLES, LE 8 AOUT.
55 4[4 P Sars-Longchamps.

401 3(4 P Chemin de fer. . .
94 4 li etA Fourn. des Vennes.

400 ({4 p Gal.-Rus. ad. Br.
8(5 A St.-Léonard. . . ..

, 4 37 0)0 P Dette active. Hol. .
(24 0(0 A Synd. d’ainort.. .
(Oget A Lost. r. av. coup. .
(32 0(0 A » inscrip. . * .
401 1(2 P Métalliques. ....
128 4(2 Naples...................
401 0(0 A Emp. Ard. (835. .
414 A D. différée............
426 3(4 A Id. 1835 . . . .>
440 P Brési. Rotsch.. . .
424 et P Rome. ...... .

407 0l0 
102 0(0 
406 0(0 
000
412 4(2
55 4(4 
00
97 1(2 
97 1(8 

104 0(0 
94 3(4 
35 3(8 
44 0(0 
00 0(0 
87 (|2 

402 3,(8

A
A

VIENNE , LE 3o JUILLET.

Métalliques, <03 (5(16. — Actions de la banque , (352 0(|0.

PORT D’ANVERS. — arrivages du 8 août.

Le bateau à vapeur Prinoesse Vittoria , v. de Londres., ch. de ci 
ton , indigo , manufactures , 140 passagers et 5 voiture?. —. Le schoo 
ner-'koff belge Jeune Clemeuce, v. de St. Pétersbourg, ch. de 6(i 
caisses sucre et une partie bois de teinture. — La galjace bremois 
Anna Regina, v. de St. Pétersbourg, ch. de <46 biques potasse 
(842 saumons cuivre., 44 b[ques soies de porc, 14 balles plumes 
écrire20 biques et 2 c, crins de cheval , I b. laine. — Le koff ha 
novrien Gute Hoffning, v. de Carotinerziel, ch. d’avoine. — L'evei 
danois Catharina’ Margareth, v. de Altona , ch. de bois et fer- — Li 
galjace danoise Anna Margareth , v. de Hambourg, ch. de coton. - 
Le kof oldenbourgeois Vr. Diua , v, de Grootenziel , oh- d’avoine.

PLACE D’ANVERS, le 8 août.
VENTES.

Le marché a été généralement calme, on a cité (00 balles cafi 
Saint-Domingue à 32 cens et 75 dito Sumatra prix non indiqué.

MARCHÉ DE LIEGE du 8 août i836.
Froment, l’hectolitre, fr, (6 85,
Seigle, id. 44 27.

H, LIGNAC, Impr, du Journal, n» 622 , ruç du Pot-d’Or, à Liège,


